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TONNELLERIE. — Rapport sur un Mémoire ayant pour titre : Essai sur 
l'application du système métrique à la tonnellerie; par M. FouexERtE, 
employé de l'octroi de Paris. 


(Commissaires, MM. Dupin, Morin, Mathieu rapporteur. 


« Les tonneaux dont on se sert en F rance, dans le commerce des liquides, 
présentent une variété infinie de formes et de dimensions. La mesure de leur 
contenance, qui exigerait des jauges particulières, est souvent fort embar- 
rassante : on n’a pas toujours des moyens expéditifs de l’évaluer avec une 
approximation suffisante. I] serait donc à désirer que l’on adoptät une forme 
unique et simple qui permettrait d'obtenir, avec autant de facilité que de 
certitude, la contenance des tonneaux de diverses grandeurs à l’aide d’une 
seule jauge. Le producteur, le négociant, le consommateur sauraient exac- 


tement ce qu'ils vendent et ce qu'ils achetent. Les transactions se feraient 


avec sécurité, et l’on éviterait les difficultés que l’on rencontre sans cesse 
dans le commerce et dans la perception de l'impôt. 

» Pour remédier aux inconvénients que nous venons de signaler, M. Four- 
nerie propose de donner la forme suivante aux tonneaux de toute grandeur. 
La section méridienne se compose de deux lignes droites raccordées par un 
arc de cercle, dont la corde est le côté du polygone inscrit de vingt-quatre 
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côtés. Chaque partie rectiligne tangente à l’arc est là moitié du côté du poly- 
gone circonscrit de vingt-quatre côtés, et la longueur intérieure du tonneau 
est égale au double du côté du polygone inscrit. Enfin, M. Fournerie prend 
pour rayon des fonds six fois la loñgueur de la flèche de la section méri- 
dienne ou de la douve : le rayon du bouge est, en conséquence, égal à sept 
fois cette flèche. Le tonneau produit par la révolution de la courbe méri- 
dienne autour de son axe, se compose donc de deux troncs de cône et du 
corps intermédiaire engendré par une portion de cercle. Ce corps comprend 
la moitié et chaque tronc le quart de la longueur du tonneau. 

» l’auteur, après avoir considéré ce tonneau de révolution, passe à un 
tonneau dont les douves ne sont pas concaves à l’intérieur. Alors les sections 
perpendiculaires à l'axe ne sont plus des cercles : ce sont des polygones d’au- 
tant de côtés qu'il y a de douves. Il prend comme une sorte d’étalon le ton- 
neau polygonal formé par vingt-quatre douves de même largeur, puis il cal- 
cule pour différentes contenances de r0 à 2000 litres la longueur de ce 
tonneau, le rayon de l’arc de cercle de la section méridienne et les apo- 
thèmes des polygones du bouge et des fonds. Il détermine enfin les circon- 
férences ou plutôt les périmètres des polygones du bouge et des fonds que 
lon doit employer pour construire un tonneau qui ait même courbure 
méridienne, même longueur et même contenance que le:tonneau étalon, 
quand le nombre des douves diffère du nombre moyen vingt-quatre. 

» Nous ne suivrons pas l’auteur dans les procédés purement géométriques 
dont il fait usage pour obtenir tous ces résultats qu'il a réunis dans un grand 
tableau où le constructeur trouvera tous les éléments nécessaires pour faire 
des tonneaux de 10, 20, 50, 100, etc., litres, formés de seize à trente-deux 
douves. Dans une colonne du tableau on trouve, en outre, la longueur de 
la jauge diagonale correspondante à chaque contenance. 

» Les tonneaux manquent presque toujours par les fonds quand ils sont 
un peu grands par rapport à la longueur. Aussi, pour éviter les accidents 
dans les transports, on est souvent obligé de maintenir les fonds avec des 
barres de bois retenues par des chevilles implantées dans le bout des douves. 
M. Fournerie pense qu'un tonneau construit dans les proportions qu'il 
adopte, sera assez solide pour que l’on soit généralement dispensé de con- 
solider les fonds par le barrage, qui augmente la main-d'œuvre et qui affai- 
blit beaucoup les jabies. : 

» Toutes les questions que l’auteur a traitées par la géométrie élémen- 
taire, peuvent être résolues directement par des formules que nous allons 


rapporter. 
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» Appelons 2 le rayon de l'arc de cercle de la section méridienne ; 
2 4 = 15° l'angle au centre correspondant à cet arc ou au côté du poly- 
gone de vingt-quatre côtés; R et r les rayons du bouge et des fonds; L la 
longueur et V la contenance du tonneau de révolution. Nous aurons 


V=re[aR+r 2,565(R — r}]. 


» Mais la flèche de la section méridienne ou de la douve est ef, en pre- 
nant f — tang a sin & + 2 sin? =®, et d’après l’auteur on doit avoir 
= 7pf, r=6pf, puis L— 4p sin « — 20,284pf. Avec ces valeurs, la 
formule précédente revient à V — 3 0,045463 p%. On en déduit facilement 


la longueur du rayon p de l’arc générateur qui convient à une contenance 
donnée V et qui sert à tracer le gabarit ou le moule sur lequel on courbe 
les douves. On calculera ensuite les rayons R et r et la longueur L. Le 
tonneau construit de la longueur L = 20,284 pf, en assemblant les douves 
sur les circonférences intérieures 27R et 27r pour le bouge et les fonds, 
aura une contenance égale à V. 

» Ces formules conviennent à un tonneau de révolution en dedans 
comme en dehors ; mais le plus souvent, pour économiser la main-d'œuvre 
et conserver aux douves toute leur épaisseur, on ne les creuse pas à l'in- 
térieur. Désignons par 2 le nombre des douves que nous supposerons de 
même largeur. Toute section faite par un plan perpendiculaire à l’axe est 


A lé À L4 2T 1 
un polygone de n côtés, et l'angle au centre pour un côté est —. Conce- 


vons un tonneau polygonal construit en prenant pour apothèmes des poly- 
gones du bouge et des fonds, les rayons R et r des cercles inscrits; son 
volume intérieur V'sera plus grand que V; car on trouve 


NE ane Se 
V= Vitang== vi | 


» Pour que le tonneau à sections polygonales construit sur le même 
gabarit de rayon p, avec la même longueur L, soit de même contenance 
que le tonneau de révolution dont R et r sont les rayons du bouge et des 
fonds, il faut donc prendre pour les polygones du bouge et des fonds des 
apothèmes moindres que R et r. Ces rayons doivent être diminués de la 


2 . 
quantité 0,086227 p 3 de sorte que-les périmètres de ces polygones qui 


27.- 
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servent à assembler les douves et à former le tonneau, seront 
27r7R + 1,9872 kr, 
nr? 
27RF + 1,4099 Le 
« n° 


» Ces formules suffisent pour calculer facilement tous les éléments dont 
on a besoin pour construire des tonneaux de révolution, où à sections 
polygonales. 

» Dans le système de M. Fournerie, la partie circulaire de la douve est 
égale à la moitié de la longueur du tonneau. Supposons qu'elle soit seu- 
lement le tiers de la longueur, que les parties rectilignes comprennent 
aussi chacune un tiers, que la longueur du demi-tonneau soit toujours 
représentée par 10 fois la flèche de la section méridienne au lieu de 10,142 
que donne l’hypothèse de M. Fournerie; enfin, que les rayons R et 7 du 
bouge et des fonds soient encore égaux à 7 fois et à G fois cette même 
flèche. 

» On satisfait à ces conditions dans un tonneau de révolution, en pre- 
nant 2& — 2(6° 50’ 51") pour l'angle au centre de courbure correspon- 
dant à l’arc de cercle du méridien, et l’on trouve ensuite 


V=rt[aR+r— 3,598 (R — r)°]. 


: x T c e 
» Cette formule revient à V — 3 01 193446 p°, en y portant R = 3pf, 
= Op: =L = i0pf et f— 2 tang x sina + 2 sin? =: a. Quand on aura 


déterminé la valeur du rayon p de l’arc de cercle de la section méridienne, 
on connaîtra R, r, L, on pourra construire le gabarit pour courber les 
douves, et on les assemblera ensuite sur les circonférences 27R et 277 du 
bouge et des fonds. 

» Pour un tonneau à sections polygonales, on trouverait facilement ce 
qu'il faut retrancher des rayons R et r pour avoir les apothèmes des poly- 
gones du bouge et des fonds, et ensuite leurs périmètres, qui servent à 
assembler les douves et à construire le tonneau. 


» On remarquera que la même formule 
. 


V=r>[aR+ 121 


donne une valeur très-approchée de la capacité intérieure des deux ton- 
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neaux que nous venons de considérer. Du volume V qu'on en déduit, 


il faut retrancher = de V dans le système de M. Fournerie, quand 


+ . d FAT. 2 ‘ + 
la partie circulaire de la douve est la moitié du tonneau, et re € demi de V 


quand l'arc de cercle est seulement le tiers de la longueur. La correction 
soustractive serait donc respectivement de 2 litres et de 2 litres et demi 
pour un tonneau de 100 litres. 

» Cette formule approchée montre que le volume intérieur de ces deux 
espèces de tonneaux est à très-peu près équivalent à un cylindre qui a pour 
I 
5 
ou le tiers de deux fois le cercle du bouge 7rR? et d’une fois le cercle 
des fonds 7r°. Si l’on prend pour cylindre de hauteur L, le rayon 


R : £ ; 
moyen 3(2R + r), le volume V = 7I, [+] » qui revient à 


hauteur la longueur L du tonneau et pour base moyenne > 7 (2R* + r°), 


rg[oR+ r? — 37} |: 


sera donc aussi un peu plus grand que le volume exact; mais il sera 


plus approché que celui de la base moyenne V = 7L (= e] dont il 


faut retrancher dans un cas 2,565 (R — r)? et dans l’autre 3,593 (R — r)° 
pour avoir le véritable volume. 

» Quant au jaugeäge des tonneaux uniformément construits, comme 
nous venons de le dire, il s’opérerait avec facilité en mesurant la lon- 
gueur de la diagonale qui va du centre de la bonde au point le plus bas 
d’un fond. La jauge diagonale qui participe à la fois de la longueur 
et de la grosseur du tonneau, se graduera en calculant par la formule 
Dr 


12 +(R+ r} la longueur de la diagonale D correspondante à cha- 
que contenance décimale. 

» Dans le choix du profil méridien des tonneaux, un élément important 
à considérer, c’est l’inclinaison de ses différentes parties sur l’axe de rota- 
tion. La facilité et la solidité de la construction dépendent beaucoup de 
cette inclinaison. On conçoit, en effet, que les douves, vers leurs extré- 
mités surtout, doivent être inclinées de manière que les cercles puissent 
rester dans l’endroit où ils ont été amenés avec force. Si le tonneau était 
formé seulement de deux troncs de cône dont la hauteur égale au demi- 
tonneau serait 10, quand les rayons R et r diffèrent d’une unité, l’incli- 
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Ë . I . , È . 5 
naison serait — ou environ 5 degrés et demi. Ainsi, dans des tonneaux ayant 


à peu près ces proportions, l'inclinaison des extrémités des douves sur l'axe 
ne peut guere être au-dessous de 5 degrés et demi. Par des mesures faites 
sur des tonneaux que l’on regarde comme solides et d’une bonne forme, 
l'inclinaison à l'extrémité des douves a été trouvée d'environ 7 degrés; elle 
va ensuite en diminuant jusqu’au milieu, où elle est nulle. 

» Dans le système de M. Fournerie, les douves, à leur extrémité et dans 
toute la partie rectiligne, ont une inclinaison qui est précisément égale au 
demi-angle au centre de courbure & = 7° ?. Elle diminue dans la partie 
circulaire et devient nulle à la bonde. 

» Quand l'arc de cercle occupe seulement le tiers de la longueur du 
tonneau, Comme nous l’avons supposé, l’inclinaison, à l'extrémité des 
douves et dans toute la partie rectiligne, qui est alors de 6°51’, s’approche 
beaucoup de l’inclinaison de 7 degrés, employée dans la bonne tonnellerie. 

» Si l’on prend dans toute la longueur du tonneau pour courbe méri- 
dienne un arc de cercle, d’ellipse, de parabole, on tombe encore sur la 


. L . “nr 
formule V = 7 3 [2R? + r?], qui donne exactement la capacité du tonneau 


elliptique, et avec une grande approximation les volumes du tonneau para- 
bolique et du tonneau circulaire; ce dernier, le plus grand de tous à dimen- 


; ; LE LL 3 
sions égales, est le seul dont la capacité surpasse un peu T3 [2R?+7r°]. Mais, 


dans ces trois espèces de tonneaux, l’inclinaison extrême des douves, qui 

s'élève de 11 à 12 degrés, est beaucoup trop forte. Sous ce rapport, on doit 

accorder la préférence à l’arc de cercle combiné avec la ligne droite pour. 
former les douves des tonneaux. L’arc de cercle est d’ailleurs bien plus 

facile à tracer que l’ellipse et la parabole. 

» Après l'examen du travail de M. Fournerie, et les développements 
dans lesquels nous venons d’entrer, nous croyons que, sans d’autres 
secours que les procédés ordinaires de la tonnellerie, on peut parvenir à 
construire des tonneaux de même forme, avec des dimensions bien déter- 
minées et des contenances qui seraient toujours des multiples décimawx du 
litre. 


Conclusion. 


» Nous proposons à l’Académie de remercier M. Fournerie de la com- 
munication qu’il lui a faite sur la construction métrique des tonneaux, et 
de l’engager à continuer des travaux qui peuvent donner à l'Administration 


(oo: } 
les moyens de faciliter la perception de l'impôt et d'opérer une réforme 
très-importante. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Lecaxu, ayant pour 
titre : Nouvelles études chimiques sur le sang. 


(Commissaires, MM. Dumas, Andral, Thenard rapporteur.) 


« L'auteur du Mémoire dont nous avons à rendre compte a déjà fait des 
observations remarquables sur le sang ; il est parvenu, dans des recherches 
qui datent de 1830, à en extraire la matière colorante, qu'il a étudiée avec 
soin et qu’on a depuis désignée sous le nom d’Aématosine. 

» Aujourd’hui il se propose de résoudre les trois questions suivantes : 

» 1°. Le sang, d’après l'analyse microscopique, n'étant évidemment 
formé que de globules rouges ou bruns rouges tenus en suspension dans 
un liquide jaunûtre et limpide, appelé sérum, est-ce dans les globules ou 
le sérum, ou tout à la fois dans ces deux liquides, que se trouve la fibrine? 

» 2°. Comment parvenir à séparer complétement les globules sanguins 
du sérum au milieu duquel ils nagent et roulent sans cesse pendant la cir- 
culation dans les animaux vivants? 

» 3°, Quelle est la composition chimique des globules sanguins ? 

» Ces trois questions sont importantes. 

» L'auteur résout la première d’une manière fort simple. S’étant assuré 
que le sulfate de soude en dissolution concentrée:s’oppose à la précipita- 
tion de la fibrine, et est sans action sur les globules du sang, il reçoit le 
sang à la sortie de la veine ou de l’artère dans de l’eau saturée de sulfate de 
soude à + 12 degrés, puis il filtre le liquide à travers le papier joseph. Tous 
les globules restent sur le filtre. Le sérum, au contraire, tenant en dissolu- 
tion toute la fibrine, passe à travers; et lorsqu'on vient à l’étendre de huit 
à neuf fois son volume d’eau, la fibrine s’en précipite tout entière en fila- 
ments gélatineux; il n’en reste point ou il n’en reste tout au plus que des 
traces dans la liqueur filtrée. Or, comme on verra tout à l'heure que les 
globules ne contiennent point de fibrine, il s'ensuit que cette substance ne 
fait partie que du sérum. 

» Mais comment se procurer tous les globules sanguins purs, ou plutôt 
comment les séparer complétement du sérum dans lequel ils sont tenus en 
suspension ? 

» Les globules possèdent une propriété remarquable, c’est de ne pou- 
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voir étre attaqués par les dissolutions salines, et surtout par la solution sa- 
turée de sulfate de soude. Il suffira donc de les laver avec cette solution, à 
la température de + 12 degrés, pour enlever tout le sérum qui pourrait être 
adhérent à leur enveloppe. Déjà le sulfate de soude avait été employé pour 
opérer cette séparation; mais on commençait par extraire la fibrine en 
‘battant le sang, puis, après avoir ajouté le sulfate de soude au sang battu, 
les globules en étaient séparés par le filtre. 

» Enfin, quelle est la composition des globules sanguins? 

» Ils contiendraient, suivant l’auteur, jusqu’à huit substances diverses : 

» 1°. De l’hématosine; 

» 2°. Beaucoup d’une substance qui a été signalée par Berzelius, par 
MM. Gmelin et Mudler,,et qu'ils ont nommée globuline ; 

» 3°. Tres-peu d’albumine; 

» 4°. Une matière fibrineuse qui leur sert d’enveloppe ; 

» 5°. Une matière animale dite extractive et soluble dans l'alcool et 
l’éther ; 

» 6°. Une matière grasse; 

» 7°. Divers sels, au nombre desquels sont des chlorures, des phosphates 
et des carbonates alcalins ; 


» 8°. De l’eau qui, sauf l'enveloppe, tient toutes ces matières en disso- 
lution. 

» La propriété qu'a l’eau de dissoudre les globules, moins leur enve- 
loppe, permet d'isoler celle-ci. Lorsque ensuite la liqueur filtrée est soumise 
à l’ébullition, l’hématosine, la globuline, l’albumine se coagulent; la ma- 
tiere dite extractive, les sels, la matière grasse restent, au contraire, en dis- 
solution. De là les moyens de grouper les substances immédiates qui consti- 
tuent les globules, et de les séparer ensuite en mettant à profit l’action 
qu'exercent sur elles les différents dissolvants. C’est ce qu'a essayé de faire 
avec soin M. Lecanu. 

» Parmi les diverses substances immédiates qui, par leur réunion, com- 
posent les globules sanguins, il eu est qui méritent de fixer un instant 
l'attention de l’Académie. 

» Au premier rang est l’hématosine. Dans l’état où elle avait été obtenue 
par l’auteur en 1830 et 1837, elle contenait encore de l’albumine. M. Le- 
canu parvient à l’en séparer. Ainsi purifiée, l'hématosine, substance si 
remarquable, est soluble dans l’alcool concentré; elle se dissout même 
très-facilement dans l’éther à la température ordinaire, en lui donnant une 
belle couleur rouge de sang, et s'en dépose par l’évaporation spontanée 
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sous forme de petites lamelles d'éclat métallique et de couleur améthyste, 
tout à fait semblables à l'argent rouge. 

» Vient ensuite la globuline. Signalée, comme nous l'avons dit précé- 
demment, par Berzelius, M. Gmelin et M. Mudler, M. Lecanu l’a mieux 
caractérisée et a démontré qu'elle constituait une grande partie des globules 


.et ne faisait point partie du sérum ; elle se distingue, d’ailleurs, de l’albu- 


mine, avec laquelle elle à de grands rapports, par la propriété qu’elle à de 


: se dissoudre à chaud dans l’alcoo!l à 20 degrés, et de ne pas être précipitée 


par le sous-acétate de plomb. 

» La matière fibrineuse doit être aussi l’objet de quelques remarques ; 
c'est elle qui forme l’enveloppe des globules sanguins et qui permet de 
concevoir comment il peut se faire que les globules soient si solubles dans 
l’eau et la teignent à l’instant en un beau rouge, tandis qu'ils ne colorent 
ni le sérum, au milieu duquel ils nagent, ni l’eau saturée de sels et surtout 
de sulfate de soude. La cause en est évidente : c’est que la matière fibri- 
neuse constitue une sorte de membrane, imperméable soit au liquide albu- 
mineux, soit aux dissolutions salines; et si, quand on fouette le sang à la 
maniere des bouchers, il reste coloré, c’est sans doute parce qu’on brise 
l'enveloppe des globules, et qu'alors rien ne s'oppose plus à leur mélange 
avec le sérum. 

» Aussi, lorsqu’après avoir violemment agité le sang, on abandonne le 
liquide au repos, la matière fibrineuse se dépose-t-elle en lamelles inco- 
lores, translucides, à reflets nacrés, flexibles et malléables au plus haut 
degré. 

» La substance dont elle se rapproche le plus, et avec laquelle on serait 
tenté de la confondre, est la fibrine. Cependant elle en diffère, surtout par 
sa résistance à l’action dissolvante de la potasse caustique. L'eau, chargée 
d’un dixième de son poids d’alcali, dissout même à froid la fibrine hydratée, 
et ne dissout même pas l'enveloppe des globules à la température de l’ébul- 
lition. 

_» Enfin, disons un mot de l’albumine des globules. N’est-il pas extraor- 
dinaire que les globules sanguins en contiennent si peu, lorsque le sérum 
dans lequel ils nagent en est presque entièrement formé, et ne serait-on 
pas autorisé à soupçonner jusqu’à un certain point qu’elle pourrait peut-être 
ne provenir que de ce que les globules en auraient absorbé une quantité 
sensible ? 

» Quoi qu'il en soit, il ressort évidemment de ces observations que les 
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matières animales qui composent le sérum sont essentiellement différentes 
de celles qui composent les globules sanguins. 

» Le sérum ne contient que de l’ album et de la fibrine; point de glo- 
Dutne point d’hématosine. Les globules sanguins ne contiennent au con- 
traire que de l’hématosine, de la globuline, de la matière fibrineuse, point 
de fibrine, peu d’ Le 

» Tels sont les principaux faits qu'a observés M. Recatt Il a le projet 
5 continuer ses recherches : nous ne saurions trop l'y encourager. 

En effet, que de questions encore à éclaircir ou à résoudre ? Qu'il nous 
soit permis d’en indiquer quelques-unes. 

» 1°: Refaire et répéter plusieurs fois l'analyse des divers sangs veineux 
et celle du sang artériel, en tenant compte, autant que possible, des in- 
flüences qui pourraient en modifier la composition ; 

» 2°, Constater avec grand soin la différence qui existe entre là nature de 
l’un et celle de l’autre; 

» 3°. Déterminer la proportion des principes constituants de l’ héndtos 
sine, de la globuline et de l’enveloppe des globules sanguins; . 

4°. En quoi l'hématosine du sang artériel diffère-t-elle de l’hématosine 
du sang veineux ? 

5°. Quelle est l’action qu’exercent l'oxygène et les principaux gaz sur 
le sang veineux et le sang artériel ? 

6°. Le sang veineux est-il transformé en vrai sang artériel dans son 
contact avec l’oxygène, hors de la circulation ? Le sang artériel est-il ramené 
à l’état de sang veineux Par l’action du gaz azote, du gaz carbonique, du 
gaz a dans les mêmes circonstances ? 

» 7°. Quelle est la densité du sérum et celle des globules sanguins dans 
la Es espèce de sang ? 

8°. Pourquoi le sang abandonné au repos se prend-il en masse, même 
lorsqu'on le maintient au degré de la chaleur animale, et qu’on le met en 
mouvement? Comment se fait-il que les sels du sérum, qui tiennent la fi- 
brine en dissolution dans les arteres et les veines, de concert avec l’albu- 
mine peut-être, cessent de la dissoudre quand le sang en est extrait? L'air 
entre-t-il pour quelque chose dans ce phénomène extraordinaire ? Lu 

> 9°. En quoi les matériaux du sang diffèrent-ils réellement dés maté 
riaux du chyle et de ceux de la Iymphe? 

» 10°. Comment s'opère la transformation du chyle et de la lymphe en 
sang? 
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» 11°. N'y aurait-il pas quelque analogie entre l'enveloppe des glo- 
bules et la substance qui constitue les veines et les artères? 

» 12°. Nous ne saurions trop recommander aux physiciens de recher- 
cher dans des phénomènes d'optique, entre autres dans'celui des anneaux 
colorés, la mesure des dimensions des globules du sang; ils trouveront à 
ce sujet des remarques intéressantes dans l’ouvrage du célèbre docteur 
Thomas Young, intitulé : Medical Litterature. (Question proposée par 
M. ARAGO.) 

» Toutes ces questions, et tant d’autres encore qu’on pourrait y ajouter, 
sont d’une haute importance. Déja même elles ont fait, pour la plupart, 
l’objet des recherches d'hommes très-distingués. Mais le sang joue un si 
grand rôle dans l’économie animale, qu'on ne saurait trop s’en occuper. 
C’est un sujet d'étude auquel la vie tout entière d’un physiologiste habile, 
d’un savant chimiste, pourrait être consacrée avec fruit. Une remarque 
nouvelle, quand elle s'applique à la nature ou aux fonctions du sang, n’est 
jamais sans une réelle valeur. 

» Aussi lira-t-on avec un grand intérêt les observations que M. Lecanu à 
faites sur l'existence et la dissolution de la fibrine dans le sérum ; sur le 
moyen simple et ingénieux qu’il emploie pour démontrer ce fait important ; 
sur l’hématosine qu'il parvient à obtenir pure, et qui est si riche en cou- 
leur, qu’elle entre à peine pour 0,32 dans la composition de 100 parties de 
sang; sur la globuline, dont on ne trouve aucune trace dans le sérum, 
quoique très-abondante dans les globules sanguins ; sur la production de la 
couenne (dite inflammatoire); enfin, sur la matière fibrineuse qui sert 
d'enveloppe aux globules, et qui, perméable à l’eau, l’est complétement 
au sérum ou à l’eau chargée de sels de nature différente. 

» C'est pourquoi nous n'hésitons pas à proposer à l’Académie de déci- 
der quele Mémoire de M. Lecanu sera imprimé dans le Recueil des Savants 
étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


BOTANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Parrarore, professeur de 
botanique à Florence, ayant pour titre : Sur le Papyrus des anciens et 
sur le Papyrus de Sicile. 


Commissaires, MM. Brongniart, Richard, de Jussieu rapporteur. 
U 5 ) PP 


« Le Papyrus, par son emploi dans l'antiquité, a fixé l'attention des 
savants et donné lieu à de nombreux écrits. Les botanistes se sont occupés 
DO 


( 27e ) 


de la plante qui le produisait, et, d’après les ouvrages les plus récents, il 
ne semblait rester à son sujet aucun doute. C'était une espèce de Cyperus, 
qu’on cultive sous le nom de C. papyrus dans beaucoup de jardins, que 
beaucoup de voyageurs ont pu voir croissant naturellement sur certains 
points de la Sicile, où on le trouverait aujourd’hui plus facilement qu’en 
Égypte. 

» Cependant, en remontant plus haut, on trouve plus d'incertitude et 
moins d'accord entre les auteurs, qui semblent reconnaitre plusieurs espèces 
distinctes de Papyrus, les uns dans l'Égypte même, à l'exemple de Théo- 
phraste ; les autres d’apres les différents pays dont on l'avait cité comme 


originaire. C’est vers cette distinction que paraissait incliner Bernard de : 


Jussieu, qui fournit, pour la dissertation du comte de Caylus sur le Papyrus, 
la discussion des opinions émises par les botanistes et ses propres observa- 
tions. Il sut reconnaitre la différence du Sar de Théophraste avec le vrai 
Papyrus d'Égypte, et soupçonner celle de ce dernier avec le Papyrus de 
Sicile, mais en étendant, d’autre part, au loin et à tort les limites de sa 
patrie, puisqu'il penchait à le confondre avec une espèce nouvellement 
apportée de Madagascar. 

» M. Parlatore, qui avait eu souvent l’occasion d'observer le Papyrus en 
Sicile, le comparant à des échantillons recueillis en Nubie, fut frappé de 
certains caractères qui pouvaient établir entre les plantes d’origine diverse 
une distinction nette et facile. Il soumit alors à un nouvel examen les pas- 
sages de tous les écrits originaux, qu’il put éclairer à l’aide de cette nouvelle 
lumière, et il reconnut qu’il y était question tantôt de l’une, tantôt de 
l’autre espèce; que la Nubienne était laseule qui eût été réellement observée 
en Egypte, et qu’elle constituait, en conséquence, le véritable Papyrus des 
Égyptiens ou du Nil. C’est le sujet du Mémoire qu’il a présenté à l’Académie 
des Sciences, et que nous sommes chargés d'examiner. 

» Il commence par décrire complétement dans tous ses détails le Papyrus 
de Sicile, dont il recherche l’origine et la distribution actuelle; il décrit 
ensuite comparativement le Papyrüs de Nubie, recueilli par M. Figari, qui 


lui a fourni, avec ses échantillons, des notes pleines de sagacité et d’intérêt; 


puis, ayant appris à les distinguer, il recherche laquelle est le Papyrus 
d'Egypte, et c’est là que se placent l’examen et la discussion de tous les 
auteurs qui l’ont précédé et par lesquels il arrive aux conclusions que nous 
avons annoncees. 

» La description de l'espèce sicilienne, d’ailleurs extrêmement détaillée 
et complète, nous a présenté une légère omission relativement au degré de 
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composition de l’ombelle, à la base de laquelle se montre une série de 
folioles ou bractées tristiques, répondant par leur milieu aux trois angles 
de la tige. Or, de l’aisselle de chacune de ces bractées partent des rameaux, 
au nombre de dix à trois, ceux que termine l’ombellule; et cette disposi- 
tion, propre à expliquer la nature de la gaîne qui enveloppe à sa naissance 
chacun de ces rameaux, et n’est autre chose qu’un rudiment de feuilles, 
démontre que l’ombelle générale est doublement composée. C’est ce que 
Cyrillo avait vu et exprimé dans sa grande monographie du Cyperus papry- 
rus, dans lequel, au reste, il n’a su voir que la plante sicilienne. Nous avons 
signalé ce caractère, parce qu’il serait possible qu’on trouvât quelque 
lumiere de plus dans cette comparaison des ombelles secondaires. 

» La Sicile n'est pas la véritable patrie de cette espèce de Cyperus. En 
effet, une plante que signalaient à l'attention sa grandeur, son élégance, 
son port si caractérisé et surtout sa ressemblance avec le Papyrus d'Égypte, 
n'aurait pu échapper à l'observation dans un pays aussi peuplé et aussi 
civilisé. Or, on n’en trouve aucune mention dans les auteurs anciens qui ont 
pu traiter de l’histoire naturelle, de l’agriculture ou de la topographie, non 
plus que dans lès poëtes bucoliques. C’est dans la relation d’un voyage fait au 
x° siècle en Sicile par Arabe Ebn-Haucal, qu’on rencontre la première men- 
tion du Papyrus autour de Palerme, où, depuis cette époque, nous le trou- 
vons cité à plusieurs reprises et même donnant son nom à une petite rivière 
dont il garnissait les rives. Cette riviere et les étangs qui s’y rattachaient 
furent détruits par des travaux d’assainissement en 1591, et les Papyrus 
durent l’être en même temps, quoiqu'il doive en avoir survécu une certaine 
partie près d’un siècle plus tard, comme le prouve une Lettre de Boccone à 
Ange Buonfanti, datée de 1674. Un de vos Commissaires se trouve posséder 
un manuscrit de deux botanistes siciliens (1), dont l’un est précisément ce 
même Buonfanti et l’autre un droguiste de Palerme, un peu plus ancien, du 
nom de de la Motta. Un passage relatif au Papyrus vient en confirmation 
de celui de Boccone, en constatant l’existence antérieure près de Palerme 
des Papyrus qu'on y rencontrait alors encore, quoiqu’en moindre nombre ; 
il parle aussi de l’intervention que les Arabes auraient eue dans leur planta- 
tion, et attribue leur origine à l'Égypte d’après une assez singulière preuve, la 


(1) Zn icones Matthiæ Lobelii, Antonrini de la Motta et Angeli Matthæi de Bonfante Obser- 
vationes. Panormi, 1665. Ce manuscrit, de 120 pages petit in-folio, offre quelque intérêt , 
surtout par l'indication des localités d’un assez grand nombre de plantes siciliennes. 
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découverte d’un petit crocodile dans cette rivière sicilienne (1). Aujourd’hui, 

ce n’est que vers la côte orientale qu’ on rencontre le Papyrus, sur trois 
points, dont le plus connu est la source Ciane, sur le fleuve Anapo, au voi- 
sinage de Syracuse. Il ne devait pas y exister en 1624, car une description 
tres-détaillée de la source Ciane, à cette époque, n’en fait pas mention. Il 
put y être transporté plus tard de lieux peu distants : S. Cosimano, la Madel- 
lana, où Boccone nous le représente comme très-abondant en 1674: 

» Le Papyrus se trouve dans plusieurs anciens ouvrages botaniques dési- 
gué par lépithète syriaca ; et, en effet, il a été observé dans diverses parties 
de la Syrie. La mention qu’en fait Théophraste, et Pline après lui, y prouve 
son antique existence, et, d’une autre part, sa comparaison avec celui de 
Sicile ne laisse aucun dote sur leur identité. Il est donc à croire que-c’est là 
sa véritable patrie, et que c'est de là qu’il a été transporté en Sicile, proba- 
blement par les Arabes. ; 

» Ilest vrai que Pline le signale encore sur les bords de l’Euphrate, où Gui- 
landini, auteur d’un livre assez considérable et plein d’érudition sur.cette 
matière, dit l'avoir recueilli lui-même. Mais la confusion qu'il.a faite de 
diverses espècés ne permet pas d'admettre cette assertion comme démonstra- 
tive, Jusqu'à ce qu'on ait pu en constater la vérité par l'inspection de la 
plante elle-même, que les voyageurs modernes ne nous ont pas encore rap- 
portée de là. Quant à la Calabre et au lac de Trasimène, où l’on avait indi- 
qué l'existence du Papyrus, ces contrées sont assez connues des botanistes 
pour qu’on puisse affirmer qu'il n’y existe pas. Il est facile de s'expliquer 
les illusions auxquelles à pu donner fréquemment lieu la ressemblance de 
plusieurs grandes espèces de Cyperus. 

M. Parlatore passe ensuite à l’espèce de Nubie, qu'il décrit également 
dans tous ses détails, auxquels manque encore malheureusement la connais- 
sance des organes de la fructification. En la comparant à celle de Syrie et 


(x) Papyrus nilotica. Si ha, che si ritrovi al fume grande di Mascali. In Palermo è un 


\ 


fiume che dal nome di questa pianta si chiama Papirelo, e dal fiume è nominata Papireto 


ancora una contrada. Alla sponda di questo fiume e nel suo letto ancora nascea questa pianta.. 


Oggi pero il fiume & coperto e la contrada ripiena di case ed edifizi. Oggi nel 1632, verdeggia 
nel giardino del Papireto di Palermo dove fà da Mori piantato‘ ( De za Morra.) 

Ma ben questa pianta si ritrova al fume di Favara 4 miglia lunge dalla città ed in alcuni 
giardini di particolari. E perchè questa pianta non germoglia altrove se non lungo il Nilo di 
Egitto e nel fume Papireto di Palermo, si ritrovo nel nostro secolo un picciolo coccodrilo che 
parimente non si ritrova che nel Nilo, (Ro ) | 
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de Sicile, on voit que dans celle-ci les tiges s’élevent de 14 à 16 pieds, que 
les rayons de l’ombelle se dirigent en tous sens, les inférieurs en bas, les 
supérieurs en haut, les moyens dans toutes les directions intermédiaires, de 
maniere que son ensemble figure une tête ou un goupillon; que chaque 
rayon, tres-long, porte à son sommet trois lanières ou bractées beaucoup 
plus courtes que lui, qui ne dépassent que de moitié les épis floriféres ; qu'au 
contraire, dans l'espèce nubienne les tiges excèdent rarement 6 pieds, et sont 
garnies inférieurement de graines ou de feuilles dans une plus grande lon- 
gueur. Les rayons de l’ombelle se dirigent tous de bas en haut, de maniere 
qu'elle figure un pinceau ou une gerbe latéralement inclinée ; chacun d'eux 
plus court, porte quatre, cinq ou même six bractées plus longues que lui, 
et qui doivent répondre à autant d’épis. 

» Nous ferons remarquer que, dans l'espèce la mieux connue, celle de 
Sicile, il arrive souvent que les fleurs avortent et que l’ombelle reste stérile ; 
cé qui a lieu fréquemment dans nos jardins, et particulièrement cette année. 
Alors-les rayons restent assez courts, tandis que les lanières ou bractées 
acquierent une très-grande longueur, et quelquefois on en observe quatre 
au lieu de trois. Ces ombelles stériles se rapprochent donc, par un de leurs 
caractères, de celles de l'espèce nubienne (qui n’ont pas été trouvées avec 
leurs fleurs}; la direction des rayons reste donc un caractère plus essentiel- 
lement distinctif. Cette stérilité fréquente de l’ombelle s’observe également 
dans quelques espèces voisines, comme dans celle de Madagascar. C'est sous 
cette forme que Caylus la fit figurer à la suite de sa Dissertation (fig. 3), 
ainsi que celle de Sicile (fig. 2), dont la fig. 1 représente un échantillon 
florifere (x). , 

» La distinction des deux espèces une fois admise, il s'agissait de déter- 
miner laquelle était réellement celle d'Égypte. La question n’offrirait aucune 
difficulté et se fût résolue d'elle-même, si le Papyrus existait encore en 
Égypte; mais il ne s’y trouve plus aujourd’hui, en ayant disparu peu à peu 
avec son usage. Il ne figure pas dans la Flore de Delile, et M. Figari, dont 
Vattention était éveillée sur ce point, la vainement cherché hors de la Nu- 
bie, Il explique le témoignage contraire de quelques voyageurs par cette 
confusion si facile dont nous avons signalé plus haut la cause, et pense 
qu’ils ont pris pour Papyrus une autre belle espèce de Cyperus (€. dives, 


(1) La fig. À représente une tout autre espèce, le Cyperus æqualis, Nahl, originaire 
* aussi de Madagascar. Ces points ont été vérifiés sur les échantillons mêmes qui ont servi à 
ces dessins. 
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Delile) fréquente sur les bords du Nil. Nous avons vérifié, d’après l’Herbier 
de Vaillant, que c’est à elle que se rapportent deux plantes de Lippi, citées 
par Bernard de Jussieu. 

» Il était naturel de supposer que l'espèce égyptienne devait être plutôt 
celle qui habite encore les bords du Nil, en remontant son cours ; c’est ce 
qu'admet M. Parlatore, et la preuve la plus forte qu’il en ait donnée est 
tirée de l'examen de deux ombelles de Papyrus extraites de tombeaux 
égyptiens. Elle nous paraït plus convaincante que celle que lui fournit la 
forme en pinceau qu'offrent les extrémités de Papyrus dans les figures hié- 
roglyphiques ou autres, lesquelles ne sont pas toujours une représentation 
bien authentique de la nature. 

» Mais dans les siècles passés, le Papyrus se trouvait encore en Égypte. 
Les descriptions et les figures données par quelques voyageurs, comme 
Prosper Alpin par exemple, en font foi. Les deux espèces ont done du 
s'offrir tour à tour aux botanistes, et être enregistrées dans leurs ouvrages. 
Il s’agit de constater celle dont chacun a parlé. C’est ici que se trouve la 
discussion de tous les passages recueillis avec une grande érudition, et 
d’après laquelle l’auteur fait à chacun sa part. Nous ne le suivrons pas 
dans les détails de ce savant examen , et il nous suffira d’arriver à ses con- 
clusions, que, depuis Théophraste, toutes les fois que les auteurs ont parlé 
de la plante d'Égypte, ils ont plus ou moins clairement reproduit les ca- 
racteres de celle de Nubie; qu’en conséquence, c’est à celle-ci que doit 
ètre réservé le nom de Cyperus papyrus, tandis qu’il appelle €. syriacus 
celle de Syrie ou de Sicile. Celle-ci, au reste, aurait pu sans doute servir 
aux mêmes usages, comme-le prouvent les essais de fabrication de papier 
à la maniere antique, faits à Syracuse de notre temps même; et il est pro- 
bable qu’on eüt tiré encore le même parti de la moelle de plusieurs autres 
grandes espèces. 

» Ce sujet, qui intéresse les érudits autant que les naturalistes, a déjà 
été traité sous un autre point de vue dans deux autres Mémoires francais : 
en 1759, celui de Caylus, que nous avons cité, et dont l’Académie des 
Sciences peut revendiquer une partie par la collaboration d’un de ses 
Membres ; dans ces dernières années, celui de M. Dureau de la Malle, qui 
fait partie des Mémoires de l’Institut parmi ceux de l’Académie des In- 
scriptions (1). Nous pensons que le travail de M. Parlatore les complete 
utilement, qu'il mérite, par l'étendue des recherches et la nouveauté de 


(1) Vol. XIX, 1° partie, p. 140-183. La figure jointe est celle de l'espèce de Sicile. 
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quelques-uns des résultats, l'approbation de l’Académie, dont nous lui 
proposons de lui donner le témoignage par l'insertion dans le Recueil des 
Savants étrangers. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Chemin de fer hydraulique avec distribution 
d'eau et irrigations; par M. L.-D. Girarp. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Poncelet, Combes, Séguier.) 


« $ 1. Le nouveau mode de propulsion repose sur le principe de la 
transmission de la puissance des chutes d’eau aux turbines hydrauliques, 
que nous avons appelé principe de la déviation libre de la veine liquide, 
dans nos précédentes communications à l’Académie (voir les Comptes 
rendus des séances du 6 octobre 1851 et 23 février 1852). 

» Pour en réaliser l'application à la propulsion sur les chemins de fer, 
on fixe, sous la ligne des wagons, deux séries rectilignes d’aubes courbes, 
l’une qui sert pour .la marche en avant, et l’autre pour la marche en 
arriere. 

» Le long de la voie règne un gros tuyau en fonte, enterré, mis en 
communication avec des pompes, qui sont mues, soit par des chutes d’eau, 
soit par des machines à vapeur fixes (Cornouailles), de maniere à fournir 
l’eau à haute pression destinée à faire marcher le convoi. Les machines 
seront placées à des distances d’environ 20 000 mètres, en moyenne, l’une 
de l’autre. 

» Sur ce tuyau sont placés à des distances variables (100 mètres au plus), 
selon le profil de la voie, des prises d’eau aboutissant chacune à un distri- 
buteur à deux becs dirigés en sens opposés. Les jets d’eau lancés par les 
distributeurs, agiront sur la concavité des surfaces courbes en série recti- 
ligne, seront déviés sur ces surfaces d’environ deux angles droits, et pous- 
seront le train auquel ces surfaces sont fixées, suivant la direction du bec 
ouvert. : 

» On fait connaître, dans le Mémoire, le mode d’action des distributeurs 
pour produire la manœuvre du convoi, pour la marche en avant et en 
arrière, paur là mise en train ou l'arrêt. | 

» Une vitesse de marche de 20 mètres par seconde correspondant à une 
vitesse de 40 mètres de l’eau motrice injectée, il y aura une pression effec- 

C. R., 1852, 2M€ Semestre, (T. XXXV, N° 6.) 29 


( 218) 


tive de 8 atmosphères dans le tuyau. Sous cette pression, un jet de petite 
dimension, débitant 200 litres par seconde, développera une force de 
160 chevaux utiles, suffisante pour un train de voyageurs marchant à 
72 kilomètres à l'heure sur un chemin de ‘niveau. Avec cette vitesse de 
20 mètres par seconde, le tiroir distributeur doit s'ouvrir dans un 
dixième de seconde. Le Mémoire montre que cette condition peut être 
remplie, sans que l’inertie de la masse d’eau à mettre en mouvement 
influe d’une manière appréciable sur la vitesse de l’eau injectée pendant 
cette période de l'ouverture du tiroir. 

» D’après le principe rappelé ci-dessus, cette vitesse du convoi pourra 


être maintenue, malgré les variations de pression, même considérables, qui * 


nos résulter du profil en long de la voie. 

» $ 2. Les principaux avantages de ce système sont les suivants : 

» 1°. La force propulsive, agissant régulièrement et dans l'axe même du 
convoi, annule les mouvements de lacets et autres, d’où moins de chances 
de déraillement, moins de fatigues et de dangers pour les voyageurs. 

» 2°, La suppression de la locomotive complète toute sécurité à cet 
égard ; cette suppression assure une longue durée au matériel des voies exis- 
tantes et permettra de faire ce matériel plus léger dans les applications du 
système proposé. 

» 3°. En supprimant les mouvements de lacets et autres, on détruit l’un 
de obstacles les plus puissants à l’accroissement de la vitesse. On arrive au 
même but, par la suppression du poids mort de la locomotive et de son 
tender, par la facilité de l’arrêt et la mise en train , par l’absence du temps 
perdu pour prendre de l’eau et du coke, et enfin, par la concentration de 
la puissance propulsive (à l’aide de prises d’eau suffisamment rapprochées) 
aux points où se présentent les plus grandes résistances. À cet effet, des 
réservoirs d'air seront disposés aux endroits convenables pour emmagasiner 
la force des machines fixes, et assureront la régularité du mouvement des 
eaux alimentant les distributeurs. 

» 4°. Le conducteur du train, placé sur le premier wagon, peut facile- 
ment, par une manœuvre analogue à celle d’un gouvernail, produire la 
marche en avant, la marche en arrière. S'il veut modérer sa vitesse, il peut 
passer, sans les ouvrir, un ou plusieurs injecteurs ; il a, indépendamment 
du frein, un moyen très-énergique d’arrêter, en faisant agir l’eau en sens 
inverse de la marche. { 

» 5°. Chaque wagon portant ses deux séries d’aubes pour la marche en 
avant et en arrière, les trains peuvent se composer comme on veut, les 
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manœuvres de gare deviennent faciles, et la plupart des plaques tournantes 
peuvent être supprimées. Le train peut se diviser sur le parcours ou se 
grouper au retour, très-promptement. : 

» 6°. Par la facilité de parcourir la voie rapidement avec un seul wagon, 
la surveillance de la ligne est rendue plus aisée et plus efficace. 

» Le Mémoire indique les moyens de parer à tout accident, tels que 
rupture de tuyau, engorgement par la gelée, dérangement d’un tiroir, etc., 
sans entraver le service. 

» $ 3. Passant ensuite à la comparaison entre le système actuel et le 
système proposé pour un chemin de fer établi, avec des rampes variables 
de zéro à 0,010, on prouve: 

» (a). Que sur une rampe de o®,o10, à consommation de charbon égale 
pour la locomotive et la machine à vapeur fixe, et à vitesse de marche 
égale (14 mètres par seconde), le propulseur entrainera quatre fois et 
demie la charge remorquée par la locomotive; 

» (b). Que sur le même chemin, lorsqu'on passera sur une rampe inter- 
médiaire entre zéro et o",oro, l'effet relatif obtenu restera le même. 
L'augmentation de vitesse qui aura lieu naturellement est indépendante de 
ce fait. 

» D'où il suit que, les frais de traction diminuant, on pourra abaisser 
le prix de transport, par suite activer la circulation et faciliter à un haut 
degré les transactions commerciales. 

» $ #. L'adoption du chemin de fer hydraulique aurait encore deux 
conséquences importantes : on pourrait, 1° faire des distributions d’eau géné- 
rales, à haute pression, dans toutes les localités traversées par le chemin de 
fer; opérations très-avantageuses pour les villes auxquelles elles épargne- 
raient les frais d'établissement et d’entretien de machines spéciales; 2° re- 
cueillir l’eau, qui a servi à la propulsion, dans les fossés qui bordent la voie, 
pour l’employer aux irrigations. » 


PHYSIQUE. — Votes additionnelles au troisième Mémoire sur la sursaturation 
des dissolutions salines ; par M. H. LœweL. 


(Commissaires précédemment désignés : MM. Chevreul, Pelouze, Regnault.) 


NT. Cuevreuz communique à l’Académie les résumés de deux Notes que 
M. H. Lœvwel lui a adressées de Munster (Haut-Rhin), à la date du 15 et du 
25 juin. ; 


29. 


En 
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: M. H. Lœwel avait observé déjà, dans le Mémoire qu # a communiqué 
à r Académie : 

» 1°. Que l'air atmosphériqué, dans l’état naturel ou il se trouve par un 
temps pluvieux et par un temps extrêmement sec, a la même aptitude pour 
déterminer la cristallisation d’une solution sursaturée de sulfate de soude. 

Quand l'air jouit de cette aptitude, M. Lœwel dit qu'il est dynamique. 
Il est «dynamique quand il l’a perdue ; 

» 2°, Que les cristaux de sulfate de soude ainsi produits renferment 
10 atomes d’eau, tandis que lorsqu'ils l’ont été en faisant passer de l'air 
seche artificiellement et adynamique dans une solution sursaturée, ils ne 
renferment que 7 atomes d’eau, et que ceux-ci n’ont pas, comme les pre- 
miers, la propriété de déterminer instantanément la cristallisation d’une 
solution sursaturée dans laquelle on les plonge; 

» 3°. Que si l'air naturel perd la propriété dynamique lorsqu'on le sature 
dé vapeur d’eau ou qu’on l’en prive absolument, en le faisant passer dans 
des tubes humides ou remplis de corps dessiccatifs, cela tient au frottement 
qu'il éprouve contre les surfaces au contact desquelles il est exposé. 

Il a conclu de ses expériences que ce n’est point en concentrant par 
évaporation les solutions salines sursaturées, que l’air en détermine la cris- 
tallisation, ainsi que l’ont prétendu M. Goskinski et M. Selmi. 

M. H. Lœwel ajoute de nouveaux faits à l’appui de cette conclusion. 

» 1%. Si, dans un premier tube, on sature l'air de vapeur d’eau, et que, 
dans un second tube, on l’en dépouille absolument, l’air est devenu adyna- 
mique ; 

» 2°. Il n’est point devenu adynamique en s’échauffant par la chaleur 
développée dans sa dessication par la potasse caustique; 

3°. L'air devient adynamique en passant dans un tube de 0,4 à 0",5 
de longueur sur 0,015 à 0",018 de diamètre, rempli de coton : expérience 
bien propre à démontrer que c’est par le frottement que l'air perd sa pro- 
priété dynamique ; 

4°. Que cet air arrive dans la solution, raréfié ou plus condensé qu'il 
ne l’est dans l’atmosphère, ou enfin également condensé, la cristallisation 
ne s'opérera pas dans ces trois cas. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Remarques à l’occasion d’une communication récente 
de M. Ed. Robiquet, sur la fermentation gallique. (Réclamation de 
priorité par M, Lanrocque.) 


(Renvoi à l’examen des Commissaires désignés pour le Mémoire de 
M. Ed. Robiquet : MM. Chevreul, Pelouze, Bussy.) 


« Dans un Mémoire communiqué à l’Institut, et inséré dans les Comptes 
rendus du 5 juillet dernier, M. Edmond Robiquet annonce que le tannin 
se transforme en acide gallique sous l'influence d’un ferment qu’il appelle 
pectase, et il donne le nom de fermentation gallique à cette transformation. 

» Cette communication n'offre rien de nouveau quant à la transforma- 
tion du taunin en acide gallique ; car, en 1841, j'ai eu l’honneur de lire 
dans deux Sociétés savantes (la Société de Pharmacie et la Société d'Ému- 
lation) un Mémoire sur la fermentation gallique. Ce Mémoire se trouve 
inséré dans le Journal de Pharmacie et dans la Revue scientifique du doc- 
teur Quesneville pour l’année 1851. Voici, du reste, les principaux points 
de mon Mémoire : 

» 1°, La noix de galle renferme un ferment qui transforme le tannin en 
acide gallique; ce même ferment détermine également la fermentation 
. alcoolique ; 

» 2°, Cette transformation du tannin en acide gallique a lieu sans le 
contact de l'air : j'ai donné à cette transformation le nom de fermentation 
gallique ; 

» 3°. Tous les corps qui empêchent ou retardent les fermentations pu- 
tride et alcoolique agissent de la même manière sur le ferment de la noix 
de galle; 

» 4°. Au microscope, ce ferment présente toutes les propriétés physiques 
du ferment de bière, seulement les globules qui le constituent sont beau- 
coup plus petits. 

» D’après ces faits, je concluais qu'il y avait une grande analogie entre 
les fermentations alcoolique, putride et gallique. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur l'emploi du chlorure de baryte pour la conservation 
des substances animales. (Extrait d’une Note de M. Branver.) 


| (Commissaires, MM. Velpeau, Pelouze.) 


« On sait que l’hyposulfite de soude et le chlorure de zinc sont l’un et 
et l’autre employés pour conserver par injections les cadavres humains; j'ai 
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mis du sang dans une solution concentrée de l’un et de l’autre sel, et au 
bout de quinze jours, au contact de l’air, le sang sentait mauvais avec l’hy- 
posulfite, quoique liquide et noir ; le chlorure de zinc l’avait précipité sans 
mauvaise odeur. J'ai expérimenté un autre sel, chlorure comme le sel de 
zinc, alcalin comme le sel de soude, le chlorure de baryte : ce sel main- 
tient le sang liquide comme le sel de soude, et le conserve sans odeur comme 
le sel de zinc. » 


A cette Note est joint un flacon contenant du sang conservé depuis un 
mois par ce chlorure. 
L’auteur pense qu’on pourrait employer pour l'injection des cadavres 
humains, auxquels on désire conserver l'aspect d’un corps} vivant, du sang 
rendu imputrescible par le chlorure de baryte. | 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimisrre DE L’INsrRuCTION PUBLIQUE annonce que la distribution des 
prix du concours général entre les Lycées et Colléges de Paris et de Ver- 
sailles aura lieu le 12 août, et que des places seront réservées pour 
MM. les Membres de l’Académie qui voudraient assister, en costume, à cette 
solennité. 


M. pe Gaspari fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du second 


volume de son Traité d’ Agriculture, volume qui vient de paraître. (Zoir 


au Bulletin bibliographique.) 


M. Dumérir présente à l’Académie un Mémoire de M. le D' Ave. Dumé- 
Ru, ayant pour titre : Monographie de la Tribu des Torpédiniens ou Raies 
electriques. 

« Le but principal de ce Mémoire est l'étude zoologique de tous les 
Poissons plagiostomes munis d'appareils propres à dégager de l'électricité, 
et dont la réunion constitue une Sous-Famille ou Tribu tres-naturelle dans 
la grande Famille des Raies. Cette étude y est précédée de considérations 
sur la structure et sur les fonctions des organes électriques. Les faits les 
plus récemment acquis à la science, relativement à la disposition anatomi- 
que de ces appareils et aux phénomènes physiologiques dont ils sont le 
siége, s’y trouvent exposés. Les résultats des recherches sur le pouvoir ana- 
logue à celui des Torpilles, et dont on suppose que les Raïes ordinaires sont 
douées, y sont aussi consignés. 
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» Les Raies électriques ont été réunies, pour la première fois, en 1806, 
dans la Zoologie analytique, en un groupe particulier, constituant le genre 
Torpille; mais ce genre a dû être ensuite divisé, à cause des différences re- 
marquables offertes par les espèces qu'il comprenait. 

L'absence des nageoires dorsales ou épiptères, ou bien leur nombre, 
quand elles ne manquent pas, ont été le point de départ de la division en 
trois groupes de ce genre nécessairement élevé au rang de Sous-Famille ou 
de Tribu. Ce sont MM. Müller et Henle qui ont proposé ce système de clas- 
sification. 

» À l’un des groupes caractérisé par Île défaut d’épiptères, on ne peut 
rapporter, que le genre Temera de M. Gray. On n’en place qu'un égale- 
ment, le genre Astrape de MM. Müller et Henle, dans le deuxième groupe 
où l’épiptère est unique. Il y a trois genres, au contraire, dans le dernier 
groupe formé des espèces à deux épiptères : ce sont les genres Torpille, 
Duméril; Narcine, Henle; et enfin le genre nouveau nommé Agnes par 
M. Aug. Duméril. 

» Ce genre, complétement distinct de tous les autres par l’excessive brie- 
veté de la queue, diffère aussi, de la façon la plus tranchée, des deux autres 
genres rapprochés dans ce même groupe, en ce qu'il offre certains carac- 
tères spéciaux aux Torpilles proprement dites, et d’autres, essentiellement 
caractéristiques des Narcines. à 

Le genre Hypnos est représenté au Muséum d'Histoire naturelle par 
deux individus parfaitement semblables entre eux, rapportés de la baie de 
Sidney par M. J. Verreaux, et qui ont dû être rangés dans une même 
espèce nommée, à cause de son systeme de coloration, Hypnos noirûtre, 
Hypnos subnigrum, À. Dum. d 

» Parmi les Narcines que M. Henle a, le premier, rassemblées en un 
genre particulier, M. Aug. Duméril a trouvé dans les riches Collections du 
Muséum deux espèces nouvelles qu’il a décrites sous les noms de N. ma- 
culée et de N. notre, et il a donné la description de deux autres espèces 
également inédites, que M. Valenciennes avait antérieurement désignées 
par les noms de N. microphthalme et de N. macroure, conservés Ans 
cette Monographie qui comprend ainsi dix-huit espèces de Torpédiniens, 
huit espèces de plus que dans le grand travail sur les Poissons plagiostomes 
publié par MM. Müller et Henle, en 1841. 

» Des tableaux synoptiques etun dessin de l’Æypnos noirätre sont joints 
à la Monographie de M. Aug. Duméril. » 
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M. Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE A 
annonce que cette Académie, depuis sa fondation, a adressé régulièrement 
à l’Académie des Sciences toutes ses publications, et exprime la crainte que 
quelques-uns des envois ne soient pas parvenus à leur destination. 

L'Académie des Sciences, à laquelle étaient destinées seulement les publi- 
cations faites par la Section des Sciences physiques et mathématiques, à 
recu les tomes I et II des Mémoires ( Denkschriften), années 1850 et 1851; 
quant aux Comptes rendus ( Sitzungsberichte), elle a reçu seulement, pour 
l’année 1850, les numéros de janvier à juin, avec le numéro de novembre, 
et pour l’année 185r, les numéros de janvier à juillet. 


M. Le SECRÉTAIRE DE L’ACADÉME Des Saences pe HoxertE annonce l'envoi 
des volumes I à VII des Mémoires de cette Académie, et des volumes I à II 
d’une autre publication faite sous les auspices de cette Académie : Monu- 
menta liiguæ hungarice antiquæ. Ces volumes sont déposés sur le bureau. 


M. A. Juivaz, député de l'arrondissement de Bagneres-de-Bigorre, prie 
l’Académie de vouloir bien comprendre la bibliothèque de cette ville dans 
le nombre des établissements auxquels elle fait don de ses publications. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Vote sur l'analyse commerciale du cyanure de 
potassium; par MM. M.-J. Forpos et A. Géris. 


« Le cyanure de potassium, tel qu’on le fabrique pour les besoins de 
l'industrie, est un produit extrêmement impur, qui contient à peine la 
moitié de son poids de cyanure réel. Sa forme, qui est celle d’une masse 
fondue, l’expose, plus que tout autre produit, aux sophistications, et pour- 
tant les chimistes n’ont rien entrepris dans le but de découvrir les moyens 
de constater rapidement sa richesse commerciale. 

» L'importance industrielle du cyanure de potassium augmente cepen- 
dant tous les jours, et sa consommation pour les usages de la galvanoplas- 
tie et de la photographie est déjà assez importante pour rendre regrettable 
cet oubli des chimistes ; aussi avons-nous cherché à le réparer. 

» Le procédé d'analyse que nous proposons, et dans les détails duquel 
nous ne pouvons entrer ici, est basé sur l’action que l’iode exerce sur le 
cyanure de potassium. 
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» Ces deux corps se combinent rapidement, et chaque équivalent de 
cyanure de potassium absorbe exactement 2 équivalents d’iode. 

» La nature des produits qui se forment dans ce cas est parfaitement 
connue, et la réaction, qui se représente par la formule 


CyK+21—IK+ICy 


. a été étudiée par Serullas et M. Voœælher. 

» Les deux composants du cyanure de potassium se partagent exacte- 
ment l’iode, et il se produit 1 équivalent d’iodure de potassium et 1 équi- 
valent d’iodure de cyanogène. 

» Connaissant la réaction, il nous restait à déterminer les conditions dans 
lesquelles elle doit être produite pour le but que nous nous proposions, et 
à indiquer les précautions que l’opération exige; c’est ce que nous avons 
fait dans le Mémoire détaillé, 

» Il fallait aussi nous mettre en garde contre l’action que peuvent exer- 
cer sur l’iode les substances étrangères qui se rencontrent dans les cya- 
nures du commerce ou qui y sont ajoutées à dessein. Nous sommes arrivés 
à ce résultat par l'emploi, dans l’analyse, d’une certaine quantité d’eau de 
Seltz, qui, par l'acide carbonique qu’elle contient, fait passer les alcalis 
caustiques et le carbonate de potasse à l’état de bicarbonates composés qui 
n’absorbent pas l’iode. 

» Les essais que nous avons faits par ce procédé ont été très-nombreux, 
et nous sommes arrivés, à l’aide des indications qu’ils nous ont fournies, à 
modifier les procédés de préparation du cyanure de potassium employés 
jusqu'à ce jour; procédés qui ne pouvaient donner que des produits 
impurs. » 


CHIMIE. — Recherches sur les radicaux oxygénés; par M. L. Cniozza. 


« Les recherches que M. Gerhardt a publiées tout récemment sur le$® 
acides monobasiques anhydres, ont mis hors de doute que ces acides 
renferment deux fois le groupe oxygéné, qui préexiste dans l’acide ordi- 
naire. 

» La méthode à l’aide de laquelle le benzoate benzoïque, le cuminate 
cuminique, etc. ont été obtenus, permettait de supposer que l’on obtien- 
drait les radicaux eux-mêmes en faisant agir les chlorures des groupes oxy- 
génés sur les combinaisons métalliques des aldéhydes. J'ai l'honneur de 
communiquer à l’Académie le résultat de quelques expériences qui confir- 
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ment entièrement l'opinion émise par M. Gerhardt sur ce sujet (1). 

» Parmi les combinaisons métalliques des aldéhydes, celle que j'ai pu 
me procurer avec le plus de facilité et sur laquelle j'ai d’abord dirigé mes 
recherches, c’est le cuminol potassé C'°H'* KO. Cette substance s'obtient 
aisément en chauffant du cuminol avec du potassium dans un petit creuset 
de platine muni de son couvercle. On purifie le produit ‘en le pressant 


entre des doubles de papier à filtrer et en le faisant séjourner pendant quel- 


que temps dans le vide sur de l’acide sulfurique concentré qui absorbe avec 
avidité le cuminol échappé à l’action du potassium. 

» La substance ainsi ohtenue, ayant été mise en contact avec une quan- 
tité équivalente de chlorure de cumyle, ne tarda pas à se liquéfier, en 
donnant un mélange homogène, qu’une légère élévation de température 
rendit pâteux en y déterminant la séparation du chlorure de potassium. 

» La masse fut traitée d’abord par l’eau, puis par une solution de car- 
bonate de potasse et enfin agitée avec de l’éther. La couche éthérée renfer- 
mant tout le cumyle en solution, ne tarda pas à se rendre à la surface du 
liquide; on la décanta au moyen d’une pipette et l’on chassa l’éther par 
une douce chaleur. Il est cependant nécessaire, pour priver entièrement le 
produit de l’eau qu’il renferme, de le chauffer jusqu’à ce qu'il commence 
à émettre des vapeurs. 

» La réaction entre le cuminol potassé et le chlorure de cumyle s'exprime 
tres-nettement par l’équation suivante : 


C2 H!! O C1 H!! O ati O K 
K + CI cine pe 


» Le cumyle se présente sous la forme d’une huile épaisse plus pesante 
que l’eau. A froid, il ne possède qu’une odeur trés-faible; mais quand on 
le chauffe légérement, il émet une odeur agréable qui rappelle celle du 
géranium. 

» Il est curieux de voir que le cumyle partage ce dernier caractère avec 

7 5 
CT H° O 
house, dans la distillation sèche du benzoate de cuivre. 

» Le cumyle s’enflamme difficilement et brüle avec une flamme fuligi- 
neuse. Soumis à l’action du froid produit par un mélange de glace et de sel 
marin, il perd entièrement sa fluidité, si bien que l’on peut retourner le 


son homologue, le benzoïle , obtenu par MM. Ettling et Sten- 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie, tome XXXIV, page 909. 


mr 
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vase sans qu'il se déplace. Dans cet état, il est parfaitement limpide et ne 
présente aucun indice de cristallisation; en revenant à la température 
ambiante, il reprend sa fluidité. 

» Il est assez soluble dans l'alcool bouillant, tandis qu'il ne se dissout 
qu’en très-petite quantité dans l’alcool froid. 

» Le cumyle entre en ébullition à une température supérieure à 300 de- 
grés, et en se décomposant en acide cuminique et en d’autres produits 
moins oxygénés, en même temps qu'il reste dans la cornue un résidu 
charbonneux. 

» Soumis à l’analyse, il a donné des nombres qui conduisent aux rapports 
exigés par la théorie. Sa formule est C?° H?? O?: 

» Quand on chauffe doucement du cumyle avec une petite quantité d’hy- 
drate de potasse, il se transforme en cuminate, en même temps qu’il se 
dégage l'odeur forte et caractéristique du cuminol. Cette réaction s'explique 


par l’équation suivante : 
CG! [0] H!! O 
C! 0 H! 4 O 


H C'°H!{1:0 C'°H!t0O 
QE pe 0 
* | H | ÿ K ñ 

» J'ai fait quelques expériences dans le but d’obtenir le cumyl-ben- 
C'2H!:0 CO RES ‘ 
CHO HO | Mais 1l m'a été impos- 
sible jusqu'à présent d'obtenir ces deux substances dans un état de pureté 
suffisant pour l'analyse. 


zoïile 


| et le cumyl-acétyle 


» Par l’action du chlorure de benzoïle sur le cuminol potassé, on obtient 
une huile incristallisable, semblable au cumyle et qui se transforme aisé- 
ment en cette dernière substance, quand on la chauffe avec une solution de 
carbonate de potasse. L'eau seule paraît, du reste, opérer cette métamor- 
phose qui n’est accompagnée d'aucun dégagement de gaz. 

» Je me propose d'étudier ultérieurement ce qui se passe dans cette 
réaction, un examen superficiel m'ayant démontré que la solution alcaline 
enlève au cumyl-benzoile une substance dont la forme cristalline diffère de 
celle de l'acide benzoïque et qui apparaît au microscope sous la forme de 
dendrites opaques, d’un blanc éclatant. 

» Enfin je n’ai obtenu que du cumyle en traitant le cuminol potassé par 
du chlorure d’acétyle (C?H*°, Cl), et en reprenant le produit par une 
solution de carbonate de potasse. 

» J'espère qu’en continuant ces recherches, je parviendrai à isoler l’acé- 
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tyle et quelques autres radicaux oxygénés dont il me parait important de 
constater l’existence. » 


M. Vezu demande l'ouverture d’un paquet cacheté dont l’Académie avait, 
dans sa précédente séance, accepté le dépôt. 

Le paquet ouvert renferme une Note sur les bons effets que l’auteur avait 
obtenus en employant contre la maladie des raisins une dissolution de 
protoxyde de sulfate de fer à la dose de 250 grammes du sulfate pour 
.20 litres d’eau. 


M. Porno, qui, dans un Mémoire sur lathéorie des moteurs hydrauliques, 
présenté à la séance du 2 février dernier, annonçait qu'un moteur, construit 
conformément à ses principes, avait donné des résultats qui confirmaient 
pleinement ses principes, transmet aujourd’hui l’extrait d’une Lettre de 
M. Gualandi, ingénieur à Bologne {États Romains), concernant des expé- 
riences faites avec une machine de cette espèce de la force de quarante 
chevaux, expériences qui annoncent un rendement moyen supérieur même 
à celui qu’on se promettait. 


Jai . . Eur . 1 * 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée : MM. Poncelet, Combes, 


Morin.) À 


M. Larewez communique les résultats qu'il a obtenus dans des expé- 
riences comparatives sur les locomotives construites d’après le système ordi- 
naire, et celles qui sont construites d’après le système modifié par lui. Il 
exprime le désir que ceux des Membres de l’Académie qui s'intéressent aux 
questions de cette nature veuillent bien assister aux expériences qu'il répé- 
tera en leur présence. 


M. Lemaisrre, d’Aboville, annonce qu'en examinant de nouveau les 
papiers que lui à laissés son oncle, feu le P. Corre, dont il est le légataire 
universel, il en a trouvé plusieurs qui lui semblent de nature à intéresser 
l’Académie, et qu’il lui adressera, si elle en témoigne le désir. 11 rappelle 
qu’un premier envoi de cette nature, qu'il a fait autrefois à l’Académie, en 
a été favorablement accueilli. 


M. Warremare adresse une liste de divers ouvrages qu'il a été chargé 
par diverses Institutions scientifiques des États-Unis et par quelques savants 
du même pays d'offrir à l’Institut pour sa bibliothèque (voir au Bulletin 
bibliographique). Ces livres sont mis sous les yeux de l’Académie. 


À 
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M. Mener adresse deux Notes, l’une sur les résultats de la décortication 
d'une partie du tronc pratiquée sur un pommier infesté du Puceron lani- 
gére; l’autre sur les différences de lumière des diverses parties du disque 
solaire. 


M. Brongniart est invité à prendre connaissance de la première Note, et 
M. Babinet de la seconde. 


M. Zarewsei demande et obtient l’autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait lu dans la séance du 12 juillet dernier, Mémoire sur lequel il n’a 
pas été fait de Rapport. 


M. Bracuer prie l’Académie de vouloir bien soumettre à l'examen d’une 
Commission un nouveau Mémoire qu'il lui adresse sous le titre de : Recher- 
ches sur les moyens de populariser le microscope composé achromatique, etc. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Regnault.) 
A 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

L'Académie a reçu, dans la séance du 9 août 1852, les ouvrages dont 
voici les titres : … 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 5; in-4°. 

Cours d'Agriculture; par M. le comte DE GASPARIN; tome Il; seconde 
édition. Paris, 1852; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l’ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l'histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. Mizne EbwaRps, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XVI; 
n° 6; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de 
Mémoires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. Josera 
LIOUVILLE; mai 1852; in-4°. 

De l’organisation des Sociétés de prévoyance ou de secours mutuels, et des 
bases scientifiques sur lesquelles elles doivent étre établies, avec une Table de 
maladie et une Table de mortalité dressées sur des documents spéciaux. Publié 
sous la direction du comité pour la propagation des Sociétés de prévoyance; 
par M. G. HuBBaRp, Secrétaire du comité. Paris, 1852; 1 vol. in-8°. 
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Essai sur l'influence que les Sciences physiques et chimiques ont exercée sur 
la connaissance de la nature intime et sur le traitement des maladies; par M. le 
D' SAuCEROTTE. Bruxelles, 1852; broch. in-4°. (Extrait des Mémoires de 
l’Académie royale de Médecine de Belaique.) 

Expédition dans les parties centrales de l’ Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lüna, et de Lima au Para; exécutée par ordre du Gouvernement français pen- 
dant les années 1843 à 1847, sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU ; 
4° partie : [tinéraire el coupe géologique; 5° et 6° livraisons. Paris, 1852; 
in-fol. 

Monographie de la tribu des Torpédiniens ou Raïes électriques, comprenant 
un genre nouveau, trois espèces nouvelles et deux espèces nommées dans le Musée 
de Paris, mais non encore décrites; par M. le D' AUGUSTE DuMÉRIL ; broch. 
in-8°. (Extrait de la Revue et Magasin de Zoologie; mai 1852; n° 5.) 

Thèses de Mécanique et d’Astronomie, ‘présentées à la Faculté des Sciences 
de Paris le 2 août 1852; par M. OssiAN BONNET. Paris, 1852 ; in-4°. 

Les trois règnes de la nature. — Règne animal. — Histoire naturelle des oiseaux, 
classés méthodiquement, avec l'indication de leurs mœurs et de leurs rapports 
avec les arls, le commerce et l'agriculture; par M. EMM. LE MaovuT; 12° 
livraison; in-6°. 

Bulletin de la Société de Géographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. V.-A. MALTE-BRUN, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT, DE 
FROBERVILLE et CORTAMBERT; 4° série; tome IT; n° 17; mai 1852; 
in-8°. . | 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. De MoNroRrT, 
et rédigée par M. l'abbé MoiGno; 1°° année; n° 15; 8 août 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixio, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. Barrat,; 
3° série; tome V; n° 3; 5 août 1852; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome V ; 
n° 213 5 août 1852; in-8°. | 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 


technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; août 1852; : 


in-8°. | 

Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; fondé par M. le professeur FusTER, et rédigé par MM. les 
D'° BARBASTE et Louis SAUREL; n° 14; 30 juillet 1852 ; in-8°. 
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A’ magyar tudos... Mémoires de l'Académie des Sciences de Hongrie; 
tomes I à VII. Pesth, 1833-1847 ; in-4°. 


Regi magyar nyelvemle’kek.... Monuments de l’ancienne langue hongroise ; 
vol. I à III. Pesth, 1838-1842 ; in-4°. 


M. VATTEMARE adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Report... Rapport de la Cdmmission des Patentes pour 1850. Wasinghton, 
1851; 2 vol. in-8°. (Adressé au nom du Directeur du Bureau des Patentes.) 

Wind and current chart... Carte thermale des vents et courants de l'Atlan- 
tique, partie septentrionale, dressée d'après les matéritux déposés aux bureaux 
de la querre et de la marine; 8 feuilles grand in-fol., dernière édition, 1850; 
par le lieutenant MAURY. 

Explanations and sailing directions. Explications et instructions nautiques 
pour accompagner la grande Carte des vents et courants, approuvées par le 
commodore Maury, Directeur du Bureau de l'Ordonnance et de l’'Hydro- 
graphie, et publiées par ordre du Ministre de la Marine; 1 vol. in-4°, accom- 
pagné de 12 planches; par le même. 

Whale chart... Carte baleinière; par le même, d’après les esquisses des 
lieutenants LEIGH, HERNDON, etc. ; publiée sous les auspices du commodore 
WARRINGHTON ; 1851; grand in-fol. 

Catalogue of maps... Catalogue des cartes existant dans les bureaux du 
secrélaire d'Etat, dans ceux de l'ingénieur de l'Etat et dans la bibliothèque de 
L'État; publié par ordre de la législature. Albany, 1851; in-8°. (Adressés au 
nom du Régent de l’Université de New-York.) 

. Annual report... Rapport annuel de l'ingénieur et du géographe de l'Etat de 
New-York, sur la statistique des chemins de fer. Albany, 1851; in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société d'agriculture de New-York. 
Albany, 1851; 1 vol. in-8°. 

Transactions... Transactions de l’Institut de New-York pour l’année 1850. 
Albany, 1851; 1 vol. in-&°. 

Eighth... Huitième rapport annuel de l'Institut américain de New-York, 
fait au Corps législatif dans la séance du 26 février 1850: Albany, 1850; 
1 vol in-8°. (Adressés au nom de l’Institut américain.) 

Report on the... Rapport sur la géologie de la Caroline du Sud; par 
M. TuomEy. Columbia, 1848; 1 vol. in-4°. 

Anniversary. Discours fait à la séance annuelle de la Société d'agriculture 
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de la Caroline du Sud; par M. MiTCHEL KING. Columbia, 1846; broch.. 
in-8°. 

Monograph... Monographie des Squalidées oies des Etais- US pass 
M. R.-W. GiB8es. Philadelphie, 1848; broch. in-4°. 

An essay.… Essai sur le Wheat-fly (Gecidonyia tritici )5 par M. is 
FITH. AA 1846; broch. in-8°. 

The hessian fly... Essai sur le Hessian-fly (Cecidonyia A 2 par 
le même. Albany, 1847; broch. in-8°. (Adressés au nom du Gouverne- 
ment de la Caroline du Sud.) | Â 

The astronomical.… Journal astronomique de Cambridge ; n° #4S vol D; 
n° 20; 10 juillet 1852. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques; vol. XXXIV; titre et tables. 

La Presse figraire, Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 18 
8 août 1852. We 

L'Athenœum français. Journal universel de la Litiérature, de la Science et 
des Beaux-Arts: 1°° année; n° 6 ; 8 août 1852. 

Gazette médicale de Paris ; n° Ba: 7 août 1852. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 91 à 93; 3, 5 et 7 août 1852. 

Moniteur agricole; 5° année; n° 31; 5 août 1852. 

La Lumière; 2° année; n°33; 7 août 1852. 

Réforme agricole; n° 46. 


ERRATA. 
(Séance du 2 août 1852.) 


Page 190, ligne 30, au lieu de M. BarzeL, lisez M. Bayer. 


